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Avant toute chose, Madame, Monsieur, félicitations !

Vous venez d’entrer, de nouveau ou pour la première fois, dans le monde des parents. Vous êtes sans doute heureux, probablement fatigués, en tout cas une chose est sûre : vous n’êtes pas au bout de vos découvertes.

Même désiré, même prévu, même mille fois dessiné en songe, chaque enfant est une surprise. Il est fort probable que le vôtre ne sera pas exactement tel que vous l’aviez imaginé. Il grandira à sa façon, sans vous ressembler en tous points, sans suivre la route que vous aviez tracée pour lui ni le même chemin que ses frères et sœurs, s’il en a. Ce petit garçon ou cette petite fille aura sa personnalité, et aussi ses mystères. Il sera bien sûr merveilleux et parfois déconcertant. Voire l’inverse.

Disons-le tout de go : un jeune enfant n’est pas toujours facile à comprendre. Qu’on le regrette ou non, il n’est pas livré avec son mode d’emploi. Par le passé, quand les générations vivaient sous le même toit et les communautés en cercle resserré, chacun avait l’occasion de prendre soin des plus jeunes ; ainsi apprenait-on, parmi les anciens, l’art d’accommoder les bébés et d’élever les enfants. De nos jours, les futurs parents ne bénéficient plus de cette instruction pratique. En revanche, ils sont assommés de théories.

Sans doute avez-vous reçu une foule d’avis et de conseils depuis que vous attendez cet enfant, et plus intensément encore depuis qu’il est né. « Il faut », « y a qu’à », « tu devrais »… Vos proches amis, les membres de votre famille, vos collègues, voire des gens que vous connaissez très peu vous ont dispensé – parfois sans même que vous leur demandiez – leurs meilleurs tuyaux pour prendre soin de ce bébé, l’habiller, le nourrir, l’éduquer. Sur Internet, dans les journaux, à la télévision : là aussi, vous avez vu et lu tout un tas de commentaires sur « la bonne façon de faire ». Les blouses blanches, médecins, sages-femmes, vous ont probablement détaillé les besoins du nourrisson, sur la base des dernières découvertes médicales. Les fabricants de matériel de puériculture et les « marketeurs » de tous poils en ont ajouté une dernière couche, en vous enjoignant d’acheter tel ou tel produit in-dis-pen-sa-ble pour bien choyer bébé.

Résultat : vous croulez sous les avis des uns et des autres, parfois contradictoires. Cela ajoute encore un poids à la pression que vous, jeunes parents, mettez parfois sur vos épaules.

« Pression », oui, c’est une réalité dans nombre de nouvelles familles.

Parce qu’ils ont très souvent « choisi » d’avoir un bébé, « planifié » son arrivée et « bien vécu » avant sa naissance, beaucoup de couples du XXIe siècle mettent en effet un point d’honneur à être de « bons parents » ; pour la plupart, ils souhaitent « se consacrer pleinement » à leur nouveau-né. Alors, beaucoup d’entre eux cogitent, et doutent, et craignent de rater. Ils s’épuisent parfois à tenter d’être tout de suite « au top », comme si être eux-mêmes ne suffisait pas.

Or, leur enfant n’a que faire de leur perfection. Comme l’a écrit le pédiatre et psychanalyste Donald Winnicott, pour bien grandir le bébé a besoin d’une mère qui s’estime « suffisamment bonne ». Tous les parents possèdent en eux ce qu’il faut pour être « suffisamment bons ». Même si certains en doutent ou manquent de confiance en eux, ils sont les premiers experts de leur enfant. Personne ne le connaît mieux qu’eux. Personne n’y est plus sensible. Personne ne sait mieux qu’eux ce qu’ils ont envie de lui transmettre et comment ils souhaitent l’élever.

Pour débuter dans la vie de famille, les couples n’ont donc nul besoin de conseils généraux, dogmatiques et finalement stressants. Il n’est pas non plus nécessaire de leur dire comment agir ou qu’acheter pour leur bébé — en matière de puériculture, les modes changent. Sur le chemin de la parentalité, les mères et les pères prendront leurs propres décisions, trouveront leurs propres réponses, apprendront de leurs propres erreurs et, grâce à ce bébé unique qui est le leur et qui les guidera, ils façonneront au fil du temps leur propre façon d’être parents.

Cela ne se fait pas en un jour ; cela ne s’apprend pas dans un livre.

En revanche, pour faire leurs propres choix, les parents d’aujourd’hui doivent pouvoir s’appuyer sur des informations fiables. Quand on plonge dans la parentalité, où les courants sont parfois forts, comprendre aide à naviguer.

Le sommeil du bébé, comment ça marche ? Le lait maternel est-il vraiment plus sain que le lait industriel ? Pourquoi un petit enfant tombe-t-il souvent malade ? Quelles sont les grandes étapes de son développement ? Est-ce inquiétant qu’un bébé ne fasse pas de quatre pattes ? Est-ce normal qu’un bambin se roule par terre au supermarché ? Doit-on vraiment lui donner du lait de croissance ? « Diversification », « mouche-bébé », « RGO » : mais qu’est-ce que ça veut dire, au juste ?

Informer les parents afin qu’ils puissent sereinement accompagner leur enfant, c’est le but des auteurs de ce dictionnaire. Ils sont deux, parce qu’un bébé, ça le vaut bien !

Natacha Guilbert a travaillé en crèche dans une vie antérieure, puis elle a été mère au foyer. Rédactrice en free-lance, elle jongle désormais entre ses trois « bébés » : un garçon de 8 ans, une fille de 4 ans et un blog (www.cranemou.com), consacré à son quotidien de maman, où se retrouvent des milliers d’internautes. Dans le dictionnaire que vous tenez entre les mains, elle dévoile, sans langue de bois mais non sans humour, ce qui change vraiment dans notre existence lorsque l’enfant paraît.

Alain Benoit, lui, est pédiatre, père et grand-père. Ancien réanimateur de bébés, responsable d’un des tout premiers groupes de parole de pères dans les maternités, il a exercé dans des hôpitaux, des crèches, des pouponnières ; il a également enseigné sa discipline. Aujourd’hui pédiatre dans un cabinet en région parisienne, il livre ici le fruit de trente années de pratique et distingue en toute indépendance le vrai du faux.

Une mère qui raconte sans tabou, un pédiatre qui analyse sans intox : il faut bien cela pour évoquer de A à Z ces trois années qui séparent la naissance de bébé de son entrée à la maternelle. Trois années riches en rebondissements, trois années pendant lesquelles vous apprendrez le métier de parents : guider, nourrir, protéger, transmettre…

Votre enfant fera le reste.

Bonne route !



      

    

  
    


Abnégation
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Sacrifice de son intérêt personnel.

Honnêtement, avant de devenir parent, ce concept nous concerne peu. Éventuellement, on en fait preuve le matin, quand on laisse notre place dans le bus à une vieille dame dont on juge la canne un peu fébrile. On la subit régulièrement dans notre salle de bains, lorsqu’on s’épile la gambette pour plaire à notre moitié. Notre expérience de l’abnégation s’arrête là. Est-on égoïste ? Nan, juste sans enfants.





[image: image]Après l’enfant

Décentrage attentionnel, de notre nombril vers le nouveau-né.

Ben oui. « Vivre dans l’intérêt d’autrui » est le premier apprentissage du nouveau parent. Et autrui, c’est le bébé, bien sûr. Il y a trois ans, auriez-vous cru possible de laisser quelqu’un vous vomir dessus sans vous plaindre ? Vous seriez-vous estimé capable de bercer 3,5 kilos chaque soir jusqu’à vous faire un tennis-elbow ? Avant, portiez-vous le poil long ? Non. Maintenant, c’est le cas. Devenue mère, il arrive en effet qu’on renonce à éradiquer notre pelage de mammifère plus de deux fois par an (les années bissextiles). Pourquoi ? Mais pour gagner du temps bien sûr !

Dis-po-ni-bles nous sommes, car l’héritier le vaut bien. Et il aime ça, être avec Môman, partout, tout le temps. Tant et si bien qu’une légère réévaluation des frontières de notre intimité s’impose peu à peu, notamment au niveau de la porte des toilettes. On connaît des mères tout à fait saines d’esprit qui ne sont pas allées aux W.-C. seules depuis trois ans. (Vous avez bien lu.)

Depuis la naissance de l’héritier, notre agenda a subi un discret mais efficace lifting. Jogging, zumba et palpé-roulé ont peu ou prou disparu au profit d’autres activités ô combien parentales (square, baby-gym, pâte à modeler). On relativise : pas grave, profitons-en, les enfants grandissent tellement vite ! Après 374 balades au parc, on finit par trouver « sympa » notre nouveau statut d’accompagnatrice de minipousses. On s’inscrit même à la sortie mensuelle de la crèche. Même pas peur, on se rend au zoo avec 28 braillards, sans boule Quies ni Ibuprofène – depuis que nous sommes parents, on s’est habitués à tout, même aux acouphènes. Le dernier spectacle qu’on a vu ? Guignol. Le dernier DVD ? Oui-Oui et sa caisse à outils. On ne se souvient plus de la dernière fois qu’on a fait du shopping sans poussette. D’ailleurs, notre dressing pense à porter plainte…

C’est souvent à cette période-là que fuse LA sentence irrévocable d’un proche, accompagnée d’un regard coulé sur notre pull bouloché : « Il faudrait que tu penses à toi maintenant… »

Nanméoh ! De quoi il se mêle, celui-là ? Est-ce que je lui ai sonné les cloches ? Et si ça nous plaît, à nous, de vivre comme ça ?

Au fait, est-ce que ça nous plaît vraiment ?
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Le mot du pédiatre

 

Devenir parents rend fou. Fou de joie, mais pas uniquement. Des bouleversements majeurs, psychologiques et physiologiques, ont lieu chez la jeune femme qui vient juste d’accoucher. Si vous pouviez jeter un œil à l’intérieur de son cerveau, vous n’y verriez qu’une obsession : son bébé. La mère ne parle que de lui, ne songe qu’à lui et passe ses journées à tenter de le décoder. Les premiers temps, elle cherche à être en osmose avec lui. Ce n’est pas la peine de lui parler boulot ou romance : la jeune mère s’en fiche pas mal. À ce moment-là, elle est davantage maman que salariée ou épouse. Alors que l’enfant vient juste de naître, elle lui prête même des pensées, des émotions, voire des habitudes : « il a l’air content », « il veut téter », « ce n’est pas son style de pleurer comme ça ». Bref, elle n’est pas vraiment dans le monde des adultes, mais dans celui de son bébé.

Cet état second a un nom : « préoccupation maternelle primaire ». C’est le pédiatre et psychanalyste Donald Winnicott qui a analysé le premier cette forme de folie douce, dès les années 1950. Aujourd’hui, on l’explique scientifiquement par des modifications neuro-hormonales profondes. Une chose est sûre : elle a sans doute permis la survie de l’espèce. Car la mère devient légèrement dingo, certes, mais son hypersensibilité au bébé lui permet d’entendre les besoins de cet être totalement dépendant. Le père, lui aussi, quoique de manière bien moindre, est physiologiquement transformé par la naissance de son enfant : une récente étude philippine prouve que, s’il s’occupe de son bébé, son taux de testostérone, l’hormone mâle, diminue à cette occasion. Comme si, sa libido moins stimulée, il était incité à consacrer plus de temps à ses tâches parentales. Bref, lorsque l’enfant paraît, l’homme devient un peu moins homme, un peu plus papa et c’est idem pour la femme, de manière plus prononcée encore. Ce phénomène est psychologique, neurobiologique, nécessaire et indispensable. Bref, c’est normal, et c’est parfaitement temporaire.

Mais de nos jours, ce délire parental a tendance à durer. Certains adultes renoncent durablement aux plaisirs de leur vie antérieure à partir du moment où ils ont un enfant.

Jadis, quand bébé était le résultat inopiné de la rencontre d’un homme et d’une femme, le couple « faisait avec ». On peut imaginer qu’il y avait le grizzli à chasser, ou les champs à moissonner, ou le conjoint à découvrir, bref, les parents avaient sans aucun doute mille autres choses à faire que d’être parents. Les enfants venaient en plus, ils devaient se faire une place.

En notre début de XXIe siècle, tout a changé. Avant même d’être né, l’enfant se voit réserver le meilleur fauteuil. Les couples attendent bien plus longtemps que leurs aïeux avant de procréer (à l’heure actuelle, les mères françaises ont 28 ans, en moyenne, lorsqu’elles accouchent pour la première fois). Bébé arrive rarement par hasard ou par fatalité : il est très souvent le résultat d’un projet, mûrement réfléchi et ardemment désiré. Les hommes et les femmes se sont bien amusés avant. Ils ont fait connaissance, fait leur vie, fait les fous, fait leur carrière, ils ont attendu « le bon moment » et souhaitent désormais se « consacrer vraiment à leur enfant », qui est « ce qu’il y a de plus important, finalement ».

C’est ce qu’on entend, régulièrement, dans l’intimité des cabinets de pédiatrie.

En un mot, l’investissement parental est plus fort que jamais.

Ce n’est ni mieux ni moins bien qu’autrefois ; c’est ainsi. Les adultes d’aujourd’hui envisagent avec sérieux et application leur rôle de parents. Ils s’informent, ils prévoient, ils réfléchissent. Ils veulent tellement bien faire !

Souvent féconde, cette pression peut être toxique. Certains adultes en pâtissent. Certains enfants aussi. Quand les parents oublient d’être des hommes, des femmes, des amoureux, des salariés, des cinéphiles, des sportifs, des adultes enfin, avec leurs hobbys et leurs projets, leur progéniture le ressent. Un enfant comprend, très vite, très jeune, qu’il est le centre des préoccupations de ses géniteurs. Il devine quand son parent ne vit que pour lui et tire son plaisir, voire sa raison d’être, des soins qu’il lui apporte. Alors, l’enfant va aller dans son sens. Pour faire exister son père, sa mère, pour leur faire plaisir, parce qu’il ne veut pas qu’ils s’écroulent, parce qu’il les veut heureux, bébé va solliciter leur parentalité. Beaucoup.

C’est alors que les pédiatres voient débouler des familles sens dessus dessous. Exténuées. Déboussolées. « Mon fils ne dort jamais, docteur ! », « À 2 ans, ma fille nous réveille encore huit fois par nuit », « Il pleure dès que je le quitte, il refuse d’aller à la crèche et chez sa mamie… »

Ces parents voulaient se consacrer « pleinement » à leur progéniture ? Celle-ci leur en donne l’occasion, 24 heures sur 24, en refusant de se séparer d’eux. Il n’y a pas plus conciliant qu’un petit enfant !

Le rôle des parents est de protéger leur enfant, de le nourrir, de lui donner un cadre, de lui montrer l’exemple et de partager des émotions, avec lui et autour de lui. C’est beaucoup, et cela suffit amplement.

La parentalité n’a que faire de trop d’abnégation. Un bébé n’a nul besoin qu’on lui sacrifie sa vie antérieure, ni qu’on soit tout le temps à ses côtés. Au contraire. Faire de lui le centre magnétique de votre vie vous privera certainement de joies personnelles ou professionnelles. Pour votre enfant, cela ne facilitera pas forcément l’acquisition de l’autonomie. Le meilleur service à lui rendre, c’est d’exister vous-mêmes. Entouré d’adultes heureux avec lui et heureux sans lui, il apprendra certainement le plaisir de vivre.

Ce n’est déjà pas mal, n’est-ce pas ?


Des astuces en plus


Avoir un enfant : quoi de plus efficace pour transformer un agenda déjà chargé en marathon quotidien ? Pour souffler quelques instants, certaines mères n’hésitent pas à…

• Instaurer le jeu du chapeau, à la maternité. Dans un chapeau, mettre des petites feuilles sur lesquelles sont inscrites des tâches à déléguer : « venir à la maison avec le dîner complet », « bon pour un baby-sitting », « tu m’aimes tellement que tu viendras bien boire un café (et m’aider à trier le linge propre) »… Les visiteurs venus admirer le nouveau-né sont invités à piocher dans le chapeau. Ils gagnent le droit de donner un coup de main aux jeunes parents. Gonflé ? Peut-être, mais d’expérience, beaucoup de gens se prêtent au jeu de bonne grâce, pour permettre aux parents de récupérer…

• Payer quelqu’un pour être aidé(e). De multiples entreprises de services à domicile (ménage, repassage, baby-sitting…) existent, moyennant finance. Si on n’en a pas les moyens, il est toujours possible de demander cela en cadeau pour Noël ou pour votre anniversaire.

• Mutualiser les enfants avec des voisins sympas ou des amis : tu me gardes mon enfant samedi et je prends le tien la semaine suivante. Et hop ! un après-midi en solitaire de gagné.

• Accepter systématiquement l’aide proposée. Pas de fausse pudeur, un coup de main c’est toujours ça de gagné. Et si quelqu’un (voisin, ex-collègue, belle-mère, conjoint) vous conseille de « davantage penser à vous » ou de « vous décoller du bébé », sautez donc sur l’occasion ! Sortez votre agenda séance tenante et prenez date : si votre interlocuteur se préoccupe tant de votre bien-être, il saura se rendre disponible dès demain pour garder Pioupiou tandis que vous courrez chez la masseuse, non ? Sinon, pas grave : collez illico presto le marmot dans les bras du donneur de leçons et filez prendre un bain. Porte fermée.

L’abnégation, ça doit être contagieux. Sinon, ce n’est pas drôle.












  
    


Accident domestique







[image: image]Avant l’enfant

Conséquence parfois tragique et souvent ridicule d’un comportement inadapté.

Notons que, de façon générale, l’accident domestique arrive fréquemment pendant ou après la fête. Exemples ? On ripe avec le couteau à huîtres ; on glisse sur la flaque de champagne mal essuyée la veille. Victime d’un violent mal aux cheveux le lendemain matin, on empoigne le rasoir manuel pour se brosser les dents. Bilan : on a aussi mal aux gencives.
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Angoisse parentale récurrente, qui peut induire une légère obsession sanitaro-sécuritaire. Existe aussi chez les grands-parents (qui pourtant nous promenaient jadis en voiture sans ceinture et fumaient à table).

Autant le savoir : la perspective d’un accident bête transforme certaines néo-mères en ayatollahs de la sécurité domestique. Chez elles, l’opération Vigipirate est déclenchée dès l’arrivée du bébé et ce jusqu’à ce qu’il ait dignement fêté ses 45 ans (environ) : elles se font poser un stérilet pour éviter que bébé — dit le Scotch — prenne leur pilule pour des Smarties, elles planquent les produits d’entretien au coffre à la Banque de France, elles verrouillent les fenêtres à la super glu et bétonnent les fonds de piscine. Elles arrachent les griffes du chat, les dents du chien et les manches des casseroles. Les escaliers sont transformés en toboggans tandis que la baignoire s’agrémente d’un système d’alarme (pas électrique, sinon ça compte pas). Chez elles, c’est la fête du trait d’union : protège-coins partout même sur les phalanges, cache-prises, bloque-portes. Il est probable que leur petit casse-pieds réussisse tout de même à se coller une bille dans la narine. Pour Noël, elles demanderont donc 120 heures de secourisme.

[image: image]

Le mot du pédiatre

 

Les accidents domestiques sont la première cause de mortalité des petits. Chaque jour, 2 000 enfants de moins de 6 ans sont victimes d’un « accident de la vie courante ». Près de 300 mineurs de moins de 15 ans en meurent tous les ans. Sans virer paranoïaque, mieux vaut donc prévenir. Bon à savoir :

• Sécuriser la piscine, le balcon, les fenêtres, les vieilles prises électriques : tout cela est nécessaire, mais rien ne remplace la surveillance de l’adulte. Y compris dans le bain. Ne laissez jamais un enfant seul dans l’eau, même s’il est calé dans un « anneau de bain ». Par ailleurs, il est possible très tôt d’expliquer à l’enfant ce qu’il ne faut pas faire (même s’il est tout petit, ce n’est jamais perdu).

• Le rangement est la meilleure des préventions : les produits toxiques en hauteur, les médicaments sous clé, ou l’inverse, mais inaccessibles.

• Méfiance avec les sources de chaleur : les queues de casserole doivent être retournées pour que l’enfant ne puisse pas s’y cramponner, et la bouilloire placée hors d’accès de l’enfant. Le jour du barbecue, mieux vaut garder une bassine d’eau à côté, au cas où. Attention aussi à l’heure du thé, les brûlures à cause de liquides sont très fréquentes.

• Dans les maisons, statistiquement, le garage est LA pièce à haut risque : s’y entassent pléthore de produits et de machines, pour la plupart toxiques, dangereux et/ou disposés n’importe comment. L’enfant n’y va jamais, sauf le jour où, poussé par sa curiosité naturelle, il y va quand même. Donc, on en bloque bien l’accès, ou alors on le range façon kid-friendly.

• Les chutes sont la cause numéro un des accidents domestiques. On ne laisse jamais un enfant seul sur la table à langer ou sur un lit. Même s’il est tout bébé. Le jour où il saura se retourner, il ne préviendra pas la veille. Idem avec la chaise haute : il est calme ? On l’attache quand même, systématiquement. Le cosy avec bébé dedans, posé sur la table ou sur une chaise ? Mauvaise idée. Il est bien mieux par terre — il ne tombera pas plus bas. Quant aux trotteurs ou youpalas, ces engins roulants qu’on offre aux enfants pour « leur apprendre à marcher » (et qui n’ont, à la vérité, aucun intérêt), mieux vaut les éviter, car ils sont dangereux. Dans son élan, bébé s’entrave dans un fil électrique et se prend la lampe sur le nez, ou alors finit sa course dans les escaliers… Les possibilités d’accidents sont infinies. Au placard, donc. Ce n’est pas pour rien que la vente de ces joujoux est controversée dans plusieurs pays et carrément interdite au Canada.

• Si vous êtes l’heureux possesseur d’un escalier et que vous n’installez pas de barrières, soyez vigilants quand l’enfant grimpe. Apprenez-lui le plus vite possible à descendre et à monter les marches (à quatre pattes). Si, à l’inverse, vous optez pour l’installation de barrières d’escalier, fermez-les systématiquement et redoublez d’attention le jour où vous rendez visite à mamie, qui a un escalier mais point de barrière. Un enfant qui n’a pas appris à descendre l’escalier a de très grands risques d’y tomber.


Les indispensables anti-bobos


Mieux vaut toujours avoir sous la main :

De la glace. Une poche pleine de gel à placer dans le congélateur, vendue en pharmacie, ou bien un bête paquet de petits pois surgelés. Le froid, anti-inflammatoire et antalgique, est idéal pour de très nombreux traumatismes physiques : cheville tordue, hématomes, brûlures…

Un désinfectant pour les plaies, non alcoolisé. L’éosine, rouge, n’est pas obligatoirement la meilleure solution. Elle assèche beaucoup et parfois creuse la plaie. Elle tache les doigts et la table à langer. À part prouver qu’on s’est occupé du petit blessé, elle a peu d’intérêt ; beaucoup de produits fonctionnent aussi bien, voire nettement mieux. Optez plutôt pour une solution aqueuse de chlorhexidine, incolore et efficace — il en existe une vingtaine sur le marché, de marques différentes. Toutes les marques se valent.

Des pansements (sobres ou, mieux encore, à l’effigie d’un super-héros). Chez les petits, le pansement est un médicament en soi. Il montre à l’enfant amoché qu’on s’occupe bien de lui et répare son ego mis à mal par la chute. Il cache l’affreux bobo sanguinolent mais permet quand même au blessé de frimer (« mate un peu comme je suis courageux avec ma blessure ! »). Le pansement a un effet magique : affublé d’un superbe sparadrap à tête de Spiderman ou de Kitty, l’enfant est à moitié guéri. Le spray de désinfectant réconforte aussi fort bien. Un « pschiiiiit » détourne l’attention du blessé et peut faire passer la crise de larmes. À utiliser sans modération.






LES NUMÉROS D’URGENCE

Pompiers : 18

Samu : 15

SOS Médecin : 36 24

Police secours : 17

Centre antipoison : http://www.centres-antipoison.net/

Appel d’urgence en Europe : 112











  
    


Activités
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Fait d’être actif, d’agir. Syn. : loisirs.

Avant de devenir parents, on est plein de vie ET plein de temps libre, alors on en profite, on sort, on va danser, on mange au restaurant, on discute, on glandouille sur Internet, on se fait un jogging ou un ciné, on part en mission shopping, on se fait bronzer en terrasse. Nos activités extraprofessionnelles sont rythmées par nos envies et besoins. Mises à part quelques menues obligations (courses à Carrefour, virée à l’hôtel des impôts), elles sont choisies dans le but de rendre notre existence plus riche et plus intéressante.





[image: image]Après l’enfant

Fait d’éveiller l’enfant afin de le rendre plus malin/habile/polyglotte. Syn. : dopage.

Le greffon est parmi nous, nous voilà sommés de toutes parts de lui organiser un emploi du temps ministériel et de choisir de multiples activités visant à booster son autonomie, son QI, sa sociabilité, bref à faire de lui un être nettement supérieur. On pense bêtement qu’il l’est déjà, supérieur, mais les magazines, les émissions TV et notre belle-mère nous mettent le doute : « À son âge, les enfants apprennent comme ils respirent, c’est le moment ou jamais de le stimuler un max, cet enfant. » Soit.

Va pour la formule enrichie.

À nous les joujoux top-bien-pensés, encastrement-empilement-tour de cubes à la fois, les tableaux d’éveil avec 34 options et sonneries diverses et variées ! À nous les comptines du Brésil, du Pérou et de Navarre, pour l’ouvrir au monde ! À nous la baby-gym (bonne pour sa motricité) et l’english premier âge (bon pour son avenir) ! À nous l’éveil musical, l’éveil corporel, l’éveil artistique et son inénarrable cohorte de travaux manuels prompts à transformer le Scotch en Picasso nain : gribouillages/pâte à sel et à modeler/gommettes/collages/origami/gra-vure sur verre, on en passe et des meilleures.

Vous soupirez de désespoir en songeant aux trente minutes d’embouteillage pour assister à une heure de bébé nageur ? Vous donneriez un rein pour squeezer le spectacle organisé par la prof d’éveil musical ? Vous n’êtes pas indignes, nananan, vous êtes normaux. Et vous méritez une médaille, pour avoir tenté d’intégrer, comme tout le monde, le club des « parents parfaits », dont le ticket d’entrée est assez coûteux.

En effet, c’est comme ça qu’on se retrouve, nous, adultes libres et responsables, avec un bonnet de bain de la lose sur le crâne TOUS LES SAMEDIS, réduisant à néant nos efforts capillaires. C’est ainsi qu’on s’oblige, la veille du spectacle de fin d’année, à coudre un costume de brocoli taille 2 ans, puis à écouter notre greffon battre son xylophone comme si sa vie (et pas ses tympans visiblement) en dépendait. C’est aussi en l’honneur du dieu Éveil qu’on passe des dimanches matin entiers à enfiler des perles/essuyer les traces de peinture à doigts/décoller la pâte à modeler des lattes du parquet. Côté stimulation enfantine, c’est réussi : à l’heure de la sieste, ravie de cette débauche d’activités ludiques, votre progéniture est plus éveillée que jamais.

Vous, en revanche, êtes morts de fatigue et il reste malheureusement deux bassines de linge à trier. Noir d’un côté, couleurs de l’autre : avec un peu de chance, ça pourrait amuser le greffon…

[image: image]

Le mot du pédiatre

 

Longtemps, tout le monde a cru le nouveau-né sans intelligence ni pensée autonome. On pensait qu’il était aveugle, incapable de toute sensation, bref parfaitement simplet et totalement inintéressant. Et puis des études scientifiques ont été menées, dans les années 1970 notamment, qui ont ouvert les yeux des médecins et des parents : le bébé, dès sa naissance, possédait des compétences extraordinaires. Il voyait, il sentait, il pensait, son cerveau fourmillait de cellules grises ! Cette découverte renversante eut – et a encore aujourd’hui – deux effets pervers.

Dans les mentalités parentales, une drôle d’idée a commencé à cheminer : puisque, dès son premier âge, le bébé était intelligent comme tout, il fallait en profiter pour faire fructifier son potentiel, afin de mettre toutes les chances de son côté pour l’avenir. L’anxiété contemporaine des adultes a fait le lit de cette frénésie de « stimulation » enfantine. Dans un monde concurrentiel, des apprentissages précoces pouvaient faire la différence, non ? Le petit enfant étant compétent, on a voulu qu’il devienne performant. Pour son bien. Les industriels du jouet, de l’enseignement, du loisir, tous se sont engouffrés dans la brèche, proposant mille et une activités ou objets visant à booster les savoirs de l’enfant. Les parents d’aujourd’hui baignent dans cette ambiance de dopage organisé, et beaucoup d’entre eux s’inquiètent désormais que leur bébé n’apprenne pas assez vite.

« Docteur, c’est formidable, nos amis chinois ont accepté de venir parler à notre tout-petit ! À cet âge on apprend les langues très facilement, n’est-ce pas ? »

« Docteur, Enzo va aux bébés nageurs, c’est fou, il flotte déjà. Bientôt la brasse, hein ? »

« La grand-mère de Tom Pouce lui a offert un chariot de marche hypertechnologique pour son premier anniversaire. Mais même avec ce truc, il ne marche toujours pas, c’est grave, docteur ? »

Plus vite, plus tôt, plus fort ! Dans cette course à la performance, chacun oublie l’essentiel : les enfants ne sont pas des robots tous sortis du même moule, dont on peut régler le débit et augmenter le retour sur investissement !

Prenons l’exemple de l’acquisition de la marche. Certains bébés marcheront à 9 mois, d’autres à 20 mois, c’est parfaitement normal et à l’âge adulte, cela ne fera aucune différence. Pire : on ne pourra jamais « apprendre à marcher » à un enfant. C’est lui qui apprend, sous l’œil bienveillant des adultes éventuellement, mais à son rythme, selon sa propre maturation physiologique et neurologique. Les parents auront beau faire des pieds et des mains pour accélérer le tempo, cela n’y changera pas grand-chose : le petit d’homme acquiert une compétence supplémentaire quand il est prêt, ni avant, ni après. Le rôle parental est seulement de l’accompagner. En étant patient. Dur, dur, mais nécessaire : forcer la cadence des apprentissages s’avère souvent parfaitement inutile. Gageons que l’enfant de 2 ans qui aura fréquenté un cours d’anglais ne retiendra strictement rien de la langue de Shakespeare. Une langue, pour être retenue par l’enfant, doit être pleine d’émotions parentales ; il faut qu’elle soit utilisée régulièrement par l’entourage très proche. Autre exemple : un ex-bébé nageur n’apprendra pas forcément plus vite qu’un autre gamin à nager comme un grand, car pour maîtriser la brasse, il faut savoir s’allonger, or le nourrisson nage verticalement. Bref, bien des activités proposées aux enfants sont amusantes, mais il ne faut guère en escompter une amélioration des performances.

Au pire, les apprentissages précoces peuvent générer l’effet inverse de celui que l’on recherche. N’étant pas prêt physiologiquement, le petit enfant acquiert mal la compétence désirée et/ou rate lamentablement. Pour lui apprendre à échouer, c’est idéal. Cette volonté mal placée de « stimuler » les enfants, qui commence dès le berceau, culmine à l’entrée en maternelle, où l’on tente désormais d’apprendre à tracer des lettres cursives le plus vite possible, en moyenne section. Certains enseignants, poussés par des parents soucieux de la réussite scolaire de leur progéniture, ont tendance à débuter cet apprentissage de l’écriture de plus en plus tôt. Il demande pourtant beaucoup de coordination motrice ! À l’âge de 3 ou 4 ans, bien des élèves ne sont absolument pas prêts, au niveau psychomoteur, à cette performance. Malgré tout, certains y arrivent, alors haut les cœurs, on pousse tous les autres ! Résultat : de plus en plus d’enfants souffrent de troubles de la graphie et peinent durablement à écrire. À marche forcée, on crée un problème là où il n’y en avait pas.

Le petit enfant est naturellement intelligent… Cette découverte a pour autre malheureux corollaire de miner la confiance des parents dans leurs propres compétences ! À l’époque où M. Bébé était considéré à la naissance comme un sous-doué aveugle, ses géniteurs ne s’inquiétaient guère. Observant leur gamin, ils se rengorgeaient même devant le moindre acquis : « le mien a l’air de comprendre beaucoup de choses, et de voir plutôt bien ». Fierté parentale ! Maintenant que l’on sait que le petit enfant est une machine complexe et maline, bien des adultes doutent de leur capacité à la faire marcher et à l’exploiter à plein. Ils se disent, à tort, qu’eux seuls ne seront pas suffisants, ou pas au niveau. Alors, très tôt, ils se tournent vers des tiers, des « gens qui savent » ou des outils technologiques, et c’est parti pour la grande farandole des cours, des ateliers et des jeux d’éveil ultrasophistiqués ! Tout ce barnum n’est pas nécessaire.

Jouer, explorer, partager, paresser : c’est tout ce dont bébé a besoin pour s’éveiller et développer son intelligence. Nul besoin d’organiser pléthore d’activités mirifiques. Nul besoin d’investir ni même de « faire » quelque chose de particulier pour qu’un tout-petit apprenne ! Il apprend naturellement, partout, tout le temps. Mettons-le sous un platane agité par le vent, il découvrira mille choses, mouvements et couleurs, sons et odeurs. Portons-le dans nos bras, il engrangera une foule de nouvelles sensations. Plus tard, c’est idem. Une partie de chatouilles, un bon vieux « caché-coucou », la batterie de casseroles, un demi-kilo de pâte à modeler : en matière d’éveil, ce genre d’amusements simples surclasse toutes les plastiqueries made in China. Parlons, chantons, lisons, et notre fils/fille acquerra notre langage. Laissons-le seul, et il développera son imagination et partira à la découverte de son univers. Une virée à la piscine ? Formidable ! Mais ne croyez pas qu’un prof fera mieux découvrir l’eau à votre canard que vous-même. Pour que l’enfant s’épanouisse et stimule ses talents, il suffit juste de vivre avec lui et de le laisser vivre. Vous, les parents, êtes véritablement les mieux placés pour cela.


Des astuces en plus


• Ne vous sentez pas obligés d’organiser des activités spécifiques pour votre enfant. Vous suivre dans vos activités quotidiennes lui plaît autant, voire plus (même s’il ralentit votre cadence !). Et il peut se divertir tout seul (pas aussi longtemps qu’on le souhaiterait, mais quand même) : regardez comme il joue bien avec ses pieds/ses poupées/votre clavier d’ordi, là…

• Si vous souhaitez « occuper » l’enfant, pourquoi ne pas choisir une activité qui vous plaît avant tout À VOUS ? Cela vous évitera peut-être de sécher le cours de bébé nageur – payé à l’année – après trois séances.

• Si vous manquez d’inspiration en matière d’activités manuelles, vous trouverez sur Internet moult suggestions originales et gratuites. De nombreux sites et blogs proposent des guides (ou « tutoriels ») pour vous apprendre à créer des bateaux en bouchons de liège, la tour Eiffel en gommettes et autres merveilles faites maison.

www.teteamodeler.com/eveil/activite/index.asp

www.hugolescargot.com

http://pinterest.com/stpkim/diy-pour-enfants/

www.10doigts.fr

http://my-diy.fr/category/enfants/

 

À part ça, voici un livre fort bien fait :

1 001 activités avec mon enfant, de 0 à 5 ans, Éditions Nathan.












  
    


Allaitement
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Action de nourrir un nourrisson avec du lait.

C’est tout.
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Question métaphysique, culpabilisante, polémique et visiblement publique. Syn. : Guerre de tranchées.

À l’annonce de la grossesse, avant même d’avoir eu le temps d’être félicitée, la future mère est parfois confrontée à une question aussi inattendue qu’indiscrète : « Tu vas le nourrir comment ? »

Attention, danger.

À compter de ce jour, toute conversation tournant autour de l’alternative « biberon ou nichon » comporte un risque majeur de se fâcher avec son interlocuteur. Pourquoi ? Parce que chacun, a fortiori chacune, a sur ce thème des idées, des expériences, des envies, des convictions, des arguments qui lui sont personnels. Parce que nourrir un bébé est à la fois crucial et intime, chargé émotionnellement et étudié scientifiquement. Parce que la façon des uns n’est pas celle des autres. Parce qu’entre hier et aujourd’hui, la mode a changé, la puériculture aussi. Parce que nous, pères et mères, pensons toujours faire au mieux pour notre rejeton, mais que ce mieux-là diffère selon notre âge, notre pays, notre culture, notre médecin, notre histoire, nos modèles parentaux… Pour toutes ces raisons, parler allaitement est l’équivalent désormais, et pour plusieurs mois, d’un sujet polémique comme la politique, la religion ou l’association beurre/confiture. Engager ce genre de discussion entre copines est aussi relaxant qu’une balade digestive sur la bande de Gaza. Sauf à vouloir faire le vide dans votre carnet d’adresses (déjà bien expurgé par la naissance du greffon), il est fortement déconseillé de vouloir convaincre quiconque de la pertinence de votre choix, même votre meilleure amie. Ou votre mère. Ou tata Simone. Qui donne aussi son avis sur ce que vous devriez faire. Bref, que vous optiez pour le bib ou la tétée, une chose est certaine : vous en entendrez des vertes et des pas mûres.
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